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TROISIEME  DISCOURS  J:  . 

SUR  LA  LIBERTÉ  FRANÇAISE, 

PRONONCE  leDimanchE  27  Sêptemb.  lySp, 

Dans  VEglîfe  de  Notre-Dame  ^ pour  Ict 
BcncdiSion  générale  de  tous  les  Dra- 
peaux de  la  Garde-Nationale-P arijîcn- 
ncyM.  l^ Archevêque  de  Paris^  Officiant-^ 

jEn  préfence  de  M.  BAILLY,  Maire;  de  M.  dë 
LA  F A yETTE,  Commandant-General  ; de  MM* 
les  Députés  de  Paris, à rAffemblée-Nationaîe  ; \ > 

deMM.lesRepréfentansdclaCommune,&:de  ' 

• MM.  les  DéptitésUetonslesDiftridsdePariSi 

Par  m. l’Abbé  FAUCHET,  Lun  des  Rcpréfen«  ' 
tans  de  la  Commune,  & l’un  des  Membres  du 
Comité  de  Police  de  rHôteLdc- Ville,  Prédi-  ' 

cateur  Ordinaire  du  Roi  ; Vicaire-Général  de  ' ^ . 

Bourges,  Abbé  Commendataire  de  Monfort. 
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A PARIS, 

Bailly  , tue  S.-Honoté  , Barrlcre-des-Setgelis* 
De  Senne  l’aîné,  au  Palais  Royal. 

Lottin  dî  S.-^Gcrmain  ^ rue  S.-André-dcs-xArcS, 
CüsSAC , au  Palais  Royal. 

Le  Portier  de  la  Communauté  de  S.-Roeh- 
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TROISIEME  DISCOURS 

SUR  LA  LiBERTÊ  FRANÇAISE, 

Protiüïîcé h Ditnaitchexj  Stptemhre  t^B^y  dans 
VËglifé  de  Notre-Dame  ^ pour  là  Bénédidion 
générale  de  tous  les  Drâpeaux  de  là  Gàrde.^ 
Nationale^ P arijîenne  y V Archevér^üt  dt 

Paris  Giclant»  , 


. tu  tempore  illo  éeferetur  munus  Domino  excrcituiuà 
à Populo  divldfô  Ù dilâcerato  ^ h Populo  ternhili 
poji  quem  non  fuit' alius  ^ à gente  expectante  expec» 
tante  & conculcatâj  cujus  diripuerunt flumina  terram 
tjus  i ad  lociim  Domini  exercituum  j Montem  Sion, 

En  ce  temps , uii  grand  hommage  fêta  reiidii  au  Dîeii 
des  Armées  , pàr  un  Peuple  jufqu'alors  dlvifc  & déchiré  ; 
pat  un  Peuple  devenu  terrible,  & auquel  aucun  autre  ne 
pourra  jamais  être  comparable  : Ceite  Nation  qui  avoit 
Attendu  la  Jufticc  , & qui  j dans  fa  longue  attente  , avolf 
toujours  été  foulée  aux  pieds  par  fës  eriherriis,  qui  polFedoîetlt 
Ta  Terre  ^ comme  des  Fleuves  qui  la  dévorent , fe  téuiiirâ 
dans  le  lieu  où  eft  invoqué  le  Dieu  des  Armées  j elle  viendra 
triomphante  a la  Montagne  de  S'Ion.  * , 

l/dUf  êhap*  XVlïî.  V.  Ÿ. 

% 1 -f*  niurf ■ • fc.-  i \i.7  I-  • i.  iiTiV-  I I M " 7 

A/IoNsIEÜR,  le  maire  et  messieurs, 

Il  Est  vÉRiFi:Épout-  nous  avec  plus  d’(?clRt 
-qu’il  ne  l’avoît  été  |x>ur  l’ancien  Peuple,  cet  Ora« 
.de,  où  le  Prophète  , qui  peint  à grailds  traits 
les  révolutions  futures  du  Gehre-hùmâin  , re- 
trace {î  vivement  l’état  de  la  France.  Diviliohs 
entre  lei  Glaflcs  qui  opprimoient  & celles  qui 
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ToufFroIent  TopprefTion  ; Longue  patience  duPeu- 
pîe  à fupporter  rinjuftice  des  pofTefTeurs  de  la 
lerre  qu’ils  auroient  du  féconder  comme  des 
fleuves bienfaifans,  & qu’ilsdévoroient:  Attente 
.d’un  meilleur  fort  toujours  trompée  : Vexations 
toujours  nouyelles:  Réveil  terrible  de  ce  Peuple 
qui  s’élève  tout-à  coup  au-defTusdes  premières 
Nations  de  TUnivers:  Son  triomphe,  fon  hom- 
mage au  Dieu  des  Armées;  fa  réunion  dans  le 
lieu  fainr,  8c  toute  la  majellueufe  folemnitéde 
ce  grand  jour;  de  la  hauteur  de  fon  génie,  placé 
par  rEfprit-'Saint  au-defTus  des  temps  , Ifaïe  a 
^ .vu  ces  événemens  dans  réloignement  des  fiécles. 
Nous  les  voyons  réalifés  à nos  yeux  nous  y par- 
'ticipons  tous;  notre  reconnoifi'ance  envers  l’Ar- 
bitre des  deliinées  doit  être  immortel.  Aidés 
de  fa  main  toute-puiffante , nous  allons  pofer 
l'urJa  JufHce  les  fondemens  durables  de  la  prof- 
përité  de  cet  Empire,  auquel' aucun  autre  ne 
pourra  jamais  être  coru^îiré.DcfereturmuniisDo- 
mïno  exercituum,,.,  h Populo  terrïbili poft  quem 
non  fuit  alius.  PJus  de  claiTes  qui  nous  divifent  ; 
nous  fommes  tous  des  Frères  : plus  d’oppreflions; 
l’autorité  n’appartient  qu’à  la  Loi  ; plus  d’attente 
de  la  révolution;  elle  eft  faite:  la  terreur,  elle 
efl  fur  nos  ennemis  ; la  force,  elle  efl:  à nous  : 
Je  Peuple  vainqueur , le  voilà  : l’offrande  au  Dieu 
* des  Armées,  elle  remplit  ce  Temple  : les  nom- 
breux Etendards  de  la  Liberté  s’inclinent  devant 
le  Sanéluaire  : les  Guerriers  de  la  Patrie  procla- 
ment le  Serment  folemnel:  cette  Commune  im- 
menfe  eft  réunie  comme  une  feule  famille  : la 
France  fe  profteriie  devant  la  Religion  ; la  Reli- 
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gîon  embrafTe  la  France  : les  Bénédiftions  de  la 
Nation  libre  s’élèvent , comme  d’un  feul  cœur 
d'une  feule  âme,  vers  le  Ciel  ;.les  Bénédiclions 
du  Ciel  defcendenr  fur  la. Nation  libre,  comme 
fur  fon  plus  digne  ouvrage  : ce  Sage  qui  préfide 
"à  l’ordre,  au  nom  de  la  Loi  : Ce  Héros  qui  com- 
mande les  forces  au  nom  de  la  Loi  : Ce  Pontife 
qui  , au  nom  du  Dieu  de  la  Loi , bénit  les 
Chefs  de  la  Loi,  les  Etendards  de  la  Loi  , les 
Guerriers  de  la  Loi,  les  Citoyens  de  la  Loi; 
tout  efl:  en  hommage  au  Très-1  laut  : route  la  li- 
berté Françaife  , cette  grande  8>c  magnifique  créa- 
tion de  la, Providence  , chante  8>C  invoque  fon 
Créateur.  Un  fi  beau  fpedacle  furpaffe  les  ex- 
prelhons  dufentimenr,  les  tranfporcs  de  l’admi- 
ration , les  élans  de  l’amour.  Dieu  du  Genre- 
humain  ! avec  quelle  unanime  ardeur  nous  vous 
adorons  comme  le  Dieu  des  Français!  vos  bien- 
faits font  gratuits;  confommez  voire  œuvre; 
rendez-nous  dignes  de  notre  bonheur.  Frères, 
nous  le  goûtons  avec  ravilfement;  mais  nous  L* 
connoiffons  à peine:  nous  efpérons  qu’il  ne  fera 
qu’augmenter;  mais  les  mefures  de  la  fagelFe 
peuvent  feules  faggrandir  encore  & le  rendre  ' 
llableà  jamais. Comptons,  fous  lesyeux  de  Dieu, 
devant  l’Autel  de  l’Alliance,  dans  cette  grande 
réunion  fraternèlle,&  toutesnos  forces  & tomes 
nos  efpérances.,N os  forces  font  toutes  puifTantes 
V pour  rafîurer  à jamais  notre  liberté,  fi  nous  at- 
tirons les  grâces  du  Ciel  par  le  bon  ufage  que 
nous  en  faurons  faire  : nos  efpérances  font  in- 
faillibles pour  confommer  notre  bonheur,  fi  nous 
nous  concilions lafaveur  du  Ciel , par  lesbonnes 
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iTJçeurs  qui  peuvent  feules  les  réali  fer,  Nouspofn» 
vous  tout  pour  la  perfeftion  de  la  liberté  Fran^- 
çaife,en  dirigeant  nos  forces  avec  fageffe  : nous 
ferons  tout  pour  le  bonheur  des  Français, 
en  appuyant  nos  efpérançes  fur  la  bâfe  des 
niœurs. 

Efprit  créateur  des  iJées  vraies. 6c  des  fenti- 
ïTîensjulics,  donnez-moi  les  paroles  de  la  Vertu, 
j’aurai  i’eloquençe  de  ia  Liberté, 

P R E M I E R E P A R T I E, 

LJne  Nation  eft  pUineiuent  libre  , quand  elle 
a par  elle-même  des  forces  furabondantes  pour 
empêcher  au  dehors  toute  invaflon  des  EnnC’' 
mis , au  dedans  toute  opprefîion  des  Citoyens , 
6c  qu’elle  fait  ufer  fes  forces.  Français,  nous 
avons  ces  forces  invincibles  , &:  nousfaurons  les 
diriger.  Nous  les  avons:  deux  millions  de  Gardes- 
nationalesfoiu  armées  d’une  extrémité  de  la  Fraii. 
ceàTautre,  Les  Puiffances  de  l’Europe  entière 
s'ébranleroiimt  contre  nous  ; tous  les  Empires  fe 
roukroiem  fur  nosFromières»  qu’ils  échoueroient 
comme  de.s  vaiffeaux  pouffes  par  la  furie  des  vents 
devant  une  enceinte  d’inébraalablesrochers.  Ce 
point  fur  la  multitude  des  Soldats , c’eft  1 ur 
le  calcul  des  coiir.ages  que  pofe  notre  Liberté, 
Vingt  millions  d’efdaves  en  armes  peuvent  être 
facilement  vaincus  ; vingt  mille  Guerriers-CG 
toyensfouîînvincibles.  Jamais  une  Nation  libre 
îf  a été  domptée,  Jamais.  Il  faut  que  la  Liberté 
périffedans  lefeia  d’un  Etat,  avantqu’aucun  Po-' 
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tentât  de  TUnivers  puilFe  en  violer  la  pui/Tance. 
J*ai  parlé  de  calculer  nos  courages;  ils  font  in- 
calculables. Nos  infenCés  ennemis  n’en  ont  pas 
l’idée  , malgré  l’expérience  terrible  qu’ils  en  ont 
faire  dès  le  premier  jour.  « DesSoldats  nouveaux, 
» difent-ils  , des  Bourgeois  timides,  un  ramas 
de  Populace  ; point  d’exercice  , pointdeTacU- 
>»  que,  point  de  difeipline  ; nulle  prévoyance  , 
»»  nul  ordre  , nulle  fcience  des  batailles  : enten- 
dons-nous , fondons  fur  eux  , Sc  un  joug  plus 
»>  pefant  que  celui  qu’ils  ont  brifé  tombera  fur 
» leurs  têtes  Réponfe,  réponfe  à leur  infolenc 
mépris,  « la  Liberté  >».  Ils  étoient  nouveaux  la 
plupart , ces  Soldats  qui  ont  pris  en  un  jour,  en 
une  heure,  le  Boulevard  du  Defpotifme  , qui 
avoir  affronté  les  fiècles.Eroient-ils  timides , ces 
Bourgeois  transformés,  dans  une  minute,  en 
grands  Citoyens,  devant  lefquelsont  fui,  ontdii- 
paru  les  vieilles  Armées  deTAriflocratie?  Tyrans 
fugitifs  ou  cachés , il  n’y  a plus  en  France  de  Po- 
pulace que  celle  dont  vous  êtes,  par  votre  or, 
les  infâmes  corrupteurs  : elle  difparoîtra  bientôt 
avec  vous  8c  avec  vos  crimes  ; ou  elle  fe  fondra 
elle-même  dans  le  Peuple  Français, â la  chaleur 
divine  de  la  Liberté.  L’ordre,  nous  l’aurons;  il 
naît  de  la  liberté  même  , la  prévoyance  ; mais 
croyez-vous  donc  avoir  emporté  avec  vous  le 
génie  du  Royaume  ? Etiez-vous  les  Sages  de  la 
Nation?  Aviez-vous  feulement  l'idée  de  la  fageffe, 
& une  étincelle  de  cette  intelligence  qui  com- 
bine les  événemens , vous  qui  avez  été  fi  faci- 
lement anéantis  dans  vos  projets?  comme  l’or- 
gueifeltltupide  ! comme  il  fe  pouffe  toujours  par 
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un  înflînd  d’abfurdhé  dans  toutes  les  frënéfîe» 
de  laprélbmptîon,  pour  tomber  dans  les  derniers 
& inévitables  excès  de  la  ruine  ! Un  Peuple  eft 
libre  , ce  Peuple  eft  le  Peuple  Français  ; 8c  Ton 
pourroit  entamer  fa  puifTance  ? RafTetnblez-'VOUs, 
Nations  ennemies,  8c  foyez  vaincues!  prenez  des 
forces,  foyez  vaincues:  redoublez  vos  efforts, 
foyez  vaincues.  CeR  pour  un  Peuple  libre , qu  I- 
faïe  préfageoit  ces  Vièioires  ; la  Liberté  nous  les 
aflîire. 

L'ancienne  Grèce  n avoit  pas  Tétendue  & la 
population  de  deux  de  nos  provinces  , 8c  il  y 
avoit  cent  Etats  prefqu’indépendans  les  uns  des 
autres  dans  fon  fein.  Le  grand  Roi  les' menace 
de  les  écral'er  de  tout  le  poids  de  TAfie,  Dix- 
fept  cents  mille  hommes  ne  les  épouvantent  pas: 
les  innombrables  armées  d’Efclaves  commandée  s 
par  les  premiers Efclav es  du  Tyran  , périfitinde- 
vaut  une  poignée  d’hommes  libres,  que  la  caufé 
delà  Patrie  avoit  ramafî'és  près  les  uns  d^es  autres, 
fous  le  commandement  d’un  Héros  hbremeac 
élu  J ngn  pas  pour  combattre,  mais  pour  vaincre; 
car  c'eft  le  fort  de  la  Liberté.  Si  Athènes  8c  La- 
cédémone,h Thèbes  & Corinthe  avoient  été  liées 
par  un  nœud  îndillbluble  , les  (iècles  auroient 
coulé  avec  veîpebl:  devant  leur  Liberté  tou- 
jours vierge  , 8c  le  monde  vieilli  les  verroit  libres 
encore  commadanslenr  jeunelTe.  Imaginez  donc 
le  fort  d’un  Empire,  où  foixante  Provinces  qui 
fe  touchent  de  la  Méditerranée  à TOcéan,  d’une 
enceinte  de  montagnes,  à une  enceinte  de  for- 
terefPes , ne  loin  pas  feulement  unies  par  une 
fimpie  confédération  , mais  s embraffent  étroi- 
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tement , s’identifient , forment  un  feul  Etat  fous 
la  m^nie  .Loi;  lous  le  même  Chef^  dans  la  même 
Liberce*  Si  lesotablilîemens  de  la  terre  pouvoient 
avoir  des  deitinées  éternelles  , l’éternité  s’ap- 
puyeroit  fur  la  Liberté-Françaife. 

‘Loin  de  nous,  Frères,  & dans  tous  les  temps, 
ridée  des  Conquêtes:  elles  font  toujours  injuites 
& infailliblement  funeftes.  Elles  ont  perdu  toutes 
les  Libertés  en  rappellant  toutes  les  AriRocraties 
& tous  les  Defpotifmes.  Nous  fommes  a(îèz 
grands.  Ne  répandons  pas  la  France  au  loin  ; ne 
la  verlbns  pas  dans  TUnivers,  Qu’elle  relie  libr® 
dans  fes  limites  ; fa  gloire  montera  juiqu  au 
Cieuv;  le  fpeâiacle  de  Ion  bonheur  excitera  l’é- 
mulation de  tous  les  peuples,  6c  fa  félicité  com- 
mandera par  un  invincible  attrait  celle  duGenre- 
humain.  Perpedive  fubiime  Sc  remplie  de  dé- 
lices ! Dans  l’étendue  des  (iècles  & dans  les  plans 
de  la  Société  , une  combinaifon  de  Liberté , pour 
un  valte  & puifTant  Empire,  n'avoit  pas  encore 
été  faite.  Tout  un  Peuple  immenfe,  repréfenré 
toujours  par  des  Sages,  choifi  par  lui-mcme  pour 
faire  des  loix  qu’il  approuve  : un  Roi  Patriote, 
un  vrai  Monarque  <jui  n’a  pas  la  ch  arge  des  loix, 
qui  n’en  a que  l’execution  fuprême:  chaque  Ci- 
‘toyen , Membre  de  la  Souveraineté  pour  con- 
courir à la  Légiflation  ; un  feul  Chef  de  la  fou- 
veraineté  pour  faire  exécuter  ce  que  la  legifla- 
tion  commande:  & cela  dans  la  France,  dans 
la  contrée  qui  réunit  le  plus  les  vraies  richefl'esde 
la  Nature,  fous  un  ciel  heureux,  fous  le  climat 
le  plus  favorable  à la  penlée,  au  courage  , à la 
fraternité,  à toutes  les  venus!  ü Dieu!  nous 
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vous  adorons  : vous  allez  montrer  enfin  toute  Ja 
puilîance  de  rHiimanité  , tout  le  bonheur  où 
elle  peut  atteindre. 

Français,  rien  n’eft  à craindre  pour  nous  au  de- 
hors. Regardons  en  nous-mêmes.  Ceft  de  notre 
fein  qu’il  faut  bannir  tous  les  dangers.  Effaçons 
les  lignes  de  feparation;  prévenons  lesrenaifî'an- 
ces  d’Ariftocratie:  ce  fontdes  germes  de  Servi- 
tude ; c’eft  le  poifon  de  la  Liberté  ; mais  nous  Tom- 
mes forts  pour  les  anéantir  & les  empêcher  de  fe 
reproduire  jamais.  Dans  lafage  direêtion  de  nos 
forcesinternes,  eftla  parfaite  fécurité  de  la  Li- 
berté Françaife. 

Des  Communes  réunies  ,des  Gardes  Populai- 
res, une  AfTemblée-JNaiionale,  un  Roi  Citoyen  ; 
voilà  nos  forces  internes.  Quand  elles  feront  tou- 
tes arrivées  à Tordre  où  elles  tendent  d’un  effort 
unanime,  notre  Liberté  eft  immortelle. 

La  bâfe  de  notre  Conflitution  libre  efl  pofée 
dans  touteTétendue  de  la  France.Ce  font  lesCom- 
munes  de  tout  le  R oy  aume  qui  font  cette  vafte  & 
indeftruftible  bâfe  que  tous  les  efforts  , je  ne  dis 
pas  de  nos  ennemis  , mais  de  T Univers  entier  ne 
fouleveroient  pas.  Elle  réfifteroit  au  feu  de  TÉn- 
fer  même  ; car  il  ne  peut  rien  fur  Tunion;  il  jfa 
de  pouvoir  que  fur  la  difeorde.  Elle  feroit  violence; 
au  Ciel  même  ; car  il  ne  peut  que  bénir  la  concor- 
de ; il  verfe  les  bienfaits  de  TEiei  nité  fur  Tamour. 
Frères  , foyez  unis  dans  toute  la  France  , & vous 
êtes  éternellement  libres.  Ayez  vos  A ffemblées 
fixes  au3t  mêmesépoques , compofées d’un  même 
nombre  de  Repréfentans  , délibérant  fur  les 
mêmes  objets,  envoyant enfémble  liréfultatdc 


vcs  libres  volontés,  aux  memes  centres  dans  les 
Provinces;  que  les  Aflerablées  centrales  repor- 
tent toutes  ces  volontés  à ia  grande  AlTèmblée- 
Naîionale  toujoursexiftante  ; que  là  elles  foient 
comptées  & comparées  ; que  les  premiers  dépo- 
(îtairesde  votre  confiance  y ajoutent  le  complé- 
ment de  leur  SagefTe;  que,  rédigées  par  eux, 
votre  approbation  les  confomme:  que  la  plurali- 
té des  volontés  desCommunes  de  la  France  foient 
finalement  pour  toutes  la  Loi  fuprême  : qu’elle 
fcit  notifiée  enfuite  au  Monarque  j pour  l’exé- 
cution uniforme  dans  tout  l’Empire  ; & c’en  efl 
fait  ; nulIedifTenfionn’eftà  craindre , nulle  vexa- 
tion, nulle  ariftocratie  , nulle  tyrannie, nul def- 
poiifme.  La  feule  Liberté  règne,,  Se  règne  parla 
Loi.  Première  force  intime,  la  plus  grandeforce’ 
qui  ait  jamais  exiÜé  fur  la  terre;  elle  peut  tout 
pour  le  bien  général  ,&  contr’elles  tout  eft  ini- 
pollible. 

• Les  Cardes  Nationales  font  la  fécondé  force 
interne  contre  les  perturbareursde  l'ordre.  Elle 
cft  effeptielle  cette  force , mais  elle  doit  dépen- 
dre de  la  première , & en  dépendre  par  une  chaî- 
ne indifîoluble.  Il  ne  faut  point  que  la  puifîànce 
Militaire  fafTeun  pas  hors  de  la  ligne  qui  lui  ell 
tracée  par  les  Loix.  Elle  efl  gardienne , & non  pas 
niaîtreffe  ; elle  exécute,  & ne  preferit  pas.  Qui 
Je  fait  mieux  que  vous , qui  le  répété  plus  louvent. 
Héros,  qui  donnez  l’ordre  aux  Troupes  Citoyen- 
nes ? Vous  commandez  a nos  Chefs,  à nos  Sol- 
dats ; mais  c’eflla  Loi  qui  vous  commande.  Un 
pouvoir  arbitraire  vous  feroit  horreur  ; vous  y 
verriez  la  ruine  de  la  Liberté  , la  mort  de  la  Pa- 
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trîe  ; îî  perdit  la  Grèce;  il  anéantît  Rome  ; & la 
l£ulevîgilancede^’AnfTleterreài’engafantir,con- 
ferve,  au  milieu  des  vices  de  fon  Gouvernement, 
unegiande  mefuie  de  Lioeriéd^ns  fon  fein.  Bra- 
ves Guerriers,  nos  défenfeurs,nos  Concitoyens,' 
nos  Amis  , nos  Frères  ; c’ell  votre  volonté  , 
c*eil  votre  bonheur  de  vous  loumettre  aux  Loix 
que  vous  aurez  faices  unanimement  avec  toute  U 
Famille  de  la  Patrie.  Les  enfreindre  , ce  feroic 
vous  déchirer  vous  même.  Mais  cette  infradHon , 
il  faut  larendrei mpofîible'.Ce  ne  fera  pas  comme 
parmi  les  Jnlulaires , nos  voifîns  , en  réduifantà 
un  fi  petit  nombre  les  gardes  de  la  Nation  ^ qu*ils 
foient  faciles  à écraser , s ils  vouloient  exercer  un 
aéle  depuiffance  atbiîraire;  cet  état  de  foiblefîe 
intime  dans  le  pouvoir  coercitif,  favorife  la  li- 
cence , qui  efl:  encore,  plus  funelte  à la  Liberté  que 
le  Defpotifnie.  C*dl;  en  combinant  fiattentive- 
îTient  le  fervice  confié  à des  Citoyens  nombreux, 
qui  ontuae  famille  & un  domicile  dansla  Cité  où 
dans  la  Province  , que  la  voix  de  la  Patrie  reten- 
tifîé  contînuellenVent  dans  leur  âme  , & que  les 
AfTembîées  ton  jours  prochâinesde  la  Commune  , 
puifTenr  les  deflituer  avec  infamie  , s’ils  le  per-, 
mertoient  la  plus  légère  violation  de  la  Liberté 
lécrale.  Avec  certe  leule  combinaifon  , nous  au- 
ro4is  des  Héros  & point  d’oppreiîéurs  ; des  Chefs- 
Militaires  Sc  point  d'Ariftocrates  armés;  un 
Commandant  généreux  3c  point  d’infolent  Def- 
pore.  Des  Troupes  nombreufes,  confacrées  à 
la  police  de  l’Empire  , aimées  , honorées  par 
la  Patrie  dont  elles  feront  les  gardiennes  fidelles,  ' 
€11  feront  difparoître  tous  ks  défordres,  main- 
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tiendront  entre  les  Citoyens  & les  Loix , cette 
parfaite  harmonie  qui  forme  le  concert  de  la 
Liberté. 

la  rroifième  force  de  la  France  elt  cette  ma^ 
jeftueufe  AfTemblée-Naiiondle  , qui  reprefente 

réunit  en  un  feul  point  tontes  les  volontés  de 
rÊmpire.ElIea  déjàhxé  fa  tenuepermanenre  & 
fon  unité  abiolue:  ce  font  deux  grands  & sûrs 
appuisde  la  liberté  Françaîfe.  On  affecte  de  crain% 
dre  que  les  Députés  nationaux  ne  fubftituent 
leurs  volontés  perfonneiles , du  moment,  à la 
volonté  générale  Sc  confiante  de  la  Nation,  & 
ne  changent  en  Ariitocratie  folemnelle  la  grande 
repréfemation  dont  la  Fi  ance  les  honore.  Frè- 
res, cette  crainîe  eft  vaine;  nos  ennemis  la  fo- 
mentent, mais  l’évidence  la  reprouve.  La  Légif- 
lation  pan  informe  des  Provinces  avec  les  Dé- 
putés, elle  y retourne  formée  avec  leurs  Décrets; 
mais  la  France  relie  avec  faSouvernincté  inalié- 
nable Il  faut,  qu’à  la  pluralité,  elle  réponde 
aux  Décrets  , «c  oui  , c’elt  notre  volonté  »,  pour 
que  le  Code  Légillatif , ait  le  caraâ:ère  inviolablo 
ëcfacrédcla  volonté  publique.  Non  lansdoure, 
les  Mandats  de  nos  Repréfentans  ne  font  point 
des  ordres  abfolus  : leur  fagelfe  alors  nous  de- 
viehdroit  inutile  ; les  lumières  que  les  événemens 
nouveaux  ajoutent  aux  efpriis , les  fentimens 
que  le  feu  du  génie  développe  dans  les  âmes , fe- 
roienr  perdus  pour  la  Patne.  Nos  Députés  font 
les  maîtres  de  nous  offrir  , pour.réfiihats  Légif- 
laiifs , tout  ce  que  le  plus  grand  nombre  d’en- 
tr’eux  aura  jugé  digne  de  la  Nation;  mais  la  Na-, 
tion  eft  là;  elle  relie  louveraine;  c*eft  à elle  à 
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leur  applaudir.  La  France  , qui  a commencé  la 
Légiflation  en  nommant  Tes  interprètes,  la  con- 
fomme  en  adoptant  leurs  Décrets  & leur  donnant 
le  dernier  Iceau  de  fa  volonté.  Ainfi  les  Sages  qui 
font  libremcntéluspréfîdens; chacun  leur  adon- 
né fes  penfées:  ,ils  les  combinent;  ils  y ajoutent 
leur  fagefTe  & leur  génie  ; ils  prononcent  les 
Oracles  de  la  Légillature  aux  Citoyens":  tous 
entendent  ; tous  veulent  : à la  pluralité  , la  Loi 
eft  faite  ; en  moins  d’un  mois,  on  la  recueille 
de  tout  l’Empire  dans  rAiïemblée-Nationale 
elle-même;  8c  c’eft  le  Code  de  la  Liberté. 

Alors  le  Monarque,  le  grand  Roi  d’un  Peuple 
libre  fe  faifit,  au  nom  de  tous  les  Français,  de  la 
Loi  que  Veft  impofée  toute  la  France.  Il  la  fait 
obferver  avec  une  autorité  fouveraine,  à laquelle 
non-feulement  rien  ne  réfifte , mais  rien  ne  peut 
réffter  jamais.  C’eft  la  plus  noble  puillance  dont 
il  foit  poftible  d’avoir  l’idée,  C’eft  celle  que  la 
Divinité  même  exerce  dans  le  Ciel.  Tqus  veulent 
dans  les  Cieux , Sc  Dieu  régit  feul.  Il  eft  le  centre 
de  toutes  les  volontés,  l’unique  difpenfateur  de 
l’ordre.  L’impuiffance pour  le  mal,dansun  Sou- 
verain libre,  eftle  Pouvoir  Divin.  La  toute-puif- 
fance  pour  le  bon  ordre  eft  l’atcribut  d’un  Dieu. 

Telles  font  nos  forces,  Frères  8c  Citoyens  ; 
telle  eft  la  diredion  fage  où  elles  fe  portent  d’el- 
les-mêmes, pourconfommerle  prodige  de  la  Li- 
berté Françaife.  En  les  dirigeant  ainli  toujours 
dans  la  ligne  de  la  Jufticê  , de  la  Prudence  8c 
de  la  Vérité  , notre  ConfLîtution  fraternelle 
aura  toute,  la  perfedion  que  comporte  la"  Na- 
ture-Humaine. Le  Roi  des  fîécles  ne  cefièra  de 


la  bénir.  Elevons  vers  lui  nos  voeux.  Ti  nous  a tout 
donné;  implorons  tout  encore.  Méritons,  par 
nos  hommages  , la  félicité  que  fa  bonté  nous 
prépare.  Comptons  nos  efpérances,  maisap- 
puyons-lcs  fur  les  Mœurs. 

SECONDE  PARTIE. 

La  Patrie  doit  pafTer  de’  l’état  de  ruine  à 
rérat  d’opulence,  du  tombeau  de  la  corruption  à 
la  plénitude  de  la  vie  morale,  & s’élever  ainli  à 
toutes  les  profpérités  ; voilà  nos  efpérances.Pour 
les  réalifer.  Frères,  ce  n’cft  pas  aflez  d’avoir  les 
forces  de  la  Liberté,  de  les  diriger  avec  ordre,  & 
de  les  rendre  invincibles  par  l’union.  Ce  n’eft  là 
que  le  Corps  bien  organifé  de  la  Liberté  Civile. 
Son  âme  immortelle  eft  dans  les  Mœurs.  En  quoi 
confifte  les  bonnes-Mœurs  en  général,  & fur- 
routles  Mœurs  patriotiques?  Dans  le  défintéref- 
femenr  qui  donne  les  richeffes  à la  Patrie,  & 
les  Vertus  aux  Citoyens.  Que  ce  feul  principe  ^ 
devienne  Tefprit-public , & notre  bonheur  eft 
confommé.  Fançais,  jefuîsPrêtre;  je  parle  dans 
un  Temple  , devant  un  Pontife  , à une  Affem- 
blée  de  Chrétiens  , en  préfence  de  l’élite  d’une 
Nation  la  plus  fidelle  de  TUnivers  à la  Religion 
Catholique  : vous  me  croyez  obligé  de  faire  en- 
tendre le  langage  de  l’Evangile.  Mais  tous  ces 
motifs  ne  m’en  impoferoient  pas  ; fi  je  ne  voyois 
pas  dans  l’Evangile  le  Code  parfait  de  la  Vertu, 
& Tunique  moyen  de  bonheur  pour  mes  Con- 
dtoyens , je  Tabjurerois  à la  face  de  la  Nation  ; 
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8cîesbûchersduFanatîrme  ne’meforceroientpaa 
de  faire  mentir-le  Ciel  pour  tromper  la  Patrie. 
Evangile!  Evangile!  C’ell  librement  que  je  t’a- 
dore; & c’ellen  Citoyen,  que  je  proclame  tes 
maximes  comme  feules  propres  à créer  les 
mœurs  & immortalifer  la  profpériiéde  la  France 
avec  fa  Liberté  ! ' 

Le  Defpotifme  ne  connoît  point  de  Morale. 
LaPveligion  h plus  fraternelle  n’efl  dans  Tes  mains 
qu’une  arme  facrée,  oup  utfkfacrilège,  avec  la- 
quelle i’  brile  le  refort des  nobles  âmes,  & im- 
mole les  libres  vertus.  Les  Ariltocratcs  ont  jufqu’à 
prefent  plié  It  Ciel  à Pïmpofture , pour  faire  ré- 
vérer ia  Tyrannie.  Ils  ont  entouré  de  la  maiefté 
Divine  l’atroc  é des  Gouvernemen’î,  & cdnfacré^ 
au  nom  de  Jéliis-Chriit,  les richelLes corruptrices 
que  Jéfus-Chrift  aflétries  de  tous  (es  anathèmes, 
comme  Tinfedlion  de  laSociété.  Cette  abjuration 
des  richefTes , le  Genre-humainne  l’a  pas  encore 
comprife.  Elle  eft  cependant  tout  le  iecr  *t  des 
mœurs , toute  la  fcience  de  la  vertu,  toute  la 
perfection  de  la  liberté  publique  , tout  le  fon- 
dement de  la  profpérité  des  Empires.  Lacédé- 
mone , fous  Lycurgue  , & Rome  devenue  libre 
après  Tarquin  , eurent  un  moment  l’idée  impar- 
fiiirede  ce  défiruéreiïetnent  parfait.  Les  richefTes 
appartenoient  a ia  commune  Patrie,  & les  vertus 
généreufes  à tous  les  Citoyens.  Ce  défintérefîe- 
ment  dura  peu;  il  n’avoit  pas  fa  racine  dans  le 
Ciel , & Tintérët  perfonnel,qui  a fa  racine  dans 
le  cœur  humain,  étouffa  bientôt  les  vertus  fac- 
tices que  produit  l’enthoufiafme  , 8cqui  s’anéan- 
tiffeiuavec  lui.  Malheur  aux  Riches  3 voilà  toute 
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la  morale  de  la  liberté  , toute  la  morale  du  bon- 
heur. Il  faut  que  la  Religion  & le  Gouvernemenr, 
le  Ciel  & la  Terre  la  lalîent  entendre  à toutes 
les  confciences  , & que.toutes  les  confciences  , 
émues  à-la- fois  par  ces  deux  voix  puilTantes, 
repouiïent  , avec  les  forces  réunies  des  deux  pa- 
tries de  rhomme,  Tinterêt  propre,  que  la  nature 
corrompue  reproduit  fans  ceflTe  pour  le  malheur 
derHumanité  Sc  le  défefpoir  de  la  Société, 
Appliquons  attentivement  cette  Morale  à 
.la France.  Frères,  ce  feroit  fans  doute  une  in- 
croyable nouveauté  dans  l’univers,  qu’un  grand 
Royaume  , regorgeant  de  richefTes  ,.fans  avoir 
aucuns  Citoyens  opulens&  aucuns  malheureux; 
qu’un  Etat  immenfe,  où  , après  un  longue  cor- 
ruption , qui  avoir  toutinfedé  de  vices,  s’éta- 
bliroit  foudain  une  perfeélîon  célefte,  qui  em- 
belliroit  tout  de  vertus.  Maisc’eftle  moment  du 
renouvellement  de  toutes  choies.  Nous  fommes 
à rinftantdes  prodiges  heureux.  On  n’avoit  pas 
encore  vu  un  vafte  Empire  libre;  on  le  voit.  Qui 
n’auroit  pas  traitéde  chimère  la  liberté  des  Fran- 
çais acquife  en  un  jour?  En  une  heure  nous 
l’avons  réalifée.  Si  le  plus  efclavedes  peuples  eft 
devenu  fubitement  le  plus  libre  des  Peuples  ; 
la  plus  corrompue  des  Nations  peut  devenir 
promptement  la  plus  vertueufe  des  Nations. 
ÜnifTonsrEvangile  à la  Liberté;  notre  profpé- 
rité  fe  confomme.  Il  le  faut,  Citoyens;  il  le 
faut:  fans  quoi  rien  ne  fublilte  ; rien  nefe  ré- 
pare ; nos  efpérances  périlTenr  ; nous  tombons  de 
la  hauteur  de  la  Liberté  dans  les  horreurs  de 
l’Anarchie  & dans  les  anéantilTemens  de  la 
misère. 
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Ecoutez,  Frères  , écoutez  les  merv'eilles  de 
la  Rrovidence,  & çonnoifTez  l’étendue  du  bon- 
;.heur  qu’elle  vous  aflTure  p^r  la  force  des  defti- 
nées  dont  elle  elt  l’arbitre  fuprême.  Il  faut  payer 
la  dette ^ationalp  ; yops  le  ypulezj  l’honneur  le 
çomia^'de  , la  néçelEte  même  de  votre  exiftcnce 
yous.y  oblige: uoe  banqueroute  infâme,  non-feu- 
•letnenidéshonorerpit  éternellement,  mais  anéan- 
tiroit  à jamais  la  France.  Cependant , elle  eftr 
immenfe  cette  dejtte  ; pour  l’éteindre  & fubve- 
nir  aux  grands  frais  qu’exige  un  au.fîi  vafte  Etat, 
il  faut  qu’il  trouve  à l’inllanr  de  prodîgieufes 
■yiche (Tes  1 Où  les  trouvera- 1 il  ? Dans  des 
impôts  fur  les  Pauvres?  On  n’extrait  point  d’or 
.de  l’indigence  ; & ce  n’elt  pas  avec  des  lam- 
beaux qu’on  peut  revêtir  ,1a  Patrie.  Cette  fureur 
pxécrable  de  torturer  les  malheureux  pour  leur 
faire  donner  ce  qu’ils  n’ont  pas,  appartient  au 
Pel  poiilme,  & finit  par  l’immoler  lui-même.  La 
.tyrannie,  au  terme  affreux  de  fes  moyens,  trouve 
;lji  Liberté  qui  régoige.  Ce  font  dope  les  riches 
qui  doiverit  rernplir  leTréfor-National;  ce  font 
eux  qui  ont  tout;  ce  font  leurs  revenus  énormes 
qui  doivent  palTer  de  leurs  mains  impures  &C 
fouillées  dans  les  mains  pures  & facrées  de 
la  Patrie.  ïlne  faut  point  pour  cela  envahir  leurs 
Domaines,  & violer  leurs  propriétés.  Les  proprié- 
tés! Ah!  ce  font  eux  qui  youdroienr  les  engloutir 
toutes,  & qui  en  raviroient  fur  l’ Au  tel , non  point 
pour  les  tourner  au  profit  delà  chofe  publique, 
mais  au  leur,&  obliger  enfuite  le  pauvre  à payer 
encore  des  deniers  de  fon  pain,  un  culte  indigent, 
s’il  veut  en  avoir  uîi  j car , pour  le  riche,  ii  n’ea 
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â pas  btfoin  ; il  n'a  que  Faire  d'un  Dieu  ; U ne 
lui  Faur  que  des  crimes,  vohls  divitihus  l Au 
nom  de  Jéfus,  Dieu  de  la  Patrie,  prenez  y-garde, 
Frères,  tous  les  mauvais  riches  font  des  Arifto- 
crates;  tous,  c’eft-à-dire,  tous  ceux  qui  ont^rerprii: 
de  richeffe  , au  lieu  de  l’efprit  de  pauvreté,  qui 
caradérife  le  Chrétien  & le  Citoyen  : Beati pau* 
peres  fpirîtul  texte  fublime,  qu’on  dénature  & 
qu’on  applique  à contre-fens,  comme  t les  ri- 
ches préfidoient  eux-mêmes  à l’interprétation  de 
i’Evangile,  Ceux  qui  ont  l’efpritde  pauvreté  font 
en  cela  des  efprits  fublimes,  ceux  qui  ont 
i’efprit  de  richeffe , font  des  infenfés:  Beati  paît- 
peres  fpïritu  î 

Pour  réparer  k défordre  effroyable  des  grandes 
richeffes  particulières , établir  l’ordre  effentiel  de 
la  richefle-  publique , payer  la  Dette-Nationale  ; 
fubveniraux  nécefîités  du  Peuple  , & former  le 
tréforde  laPatrie,  il  faut  affeoir  les  fubfide s fé- 
lon des  proportions  toujours  croiflantesj  doubles, 
triples  & même  décuples,  en  raifon  des  fortunes. 
Celui  qui  n’a  pas  le  néceffaire  , ne  doit  rien  au 
Gouvernement;  il  doit  en  recevoir  les  moyens 
de  l’exiftence  : celuiquiatteintà  peine  à l’étroite 
médiocrité , n’a  que  l’obole  de  la  veuve  , \ offrir  à 
l’Etat  ; ces  oboles  multipliées  par  le  nombre  im- 
nienfe  des  Citoyens  de  cette  claffe,  formeront 
un  vafte  tribut  : l’honnête  aifance  fournira  beau- 
coup , 6c  de  grand  cœur  ; l’opulence  comblera 
Iamefure,la  furpaffera,  la  fera  refluer  furabon- 
damment  pour  la  profpérité  générale  de  l’Em- 
pire ; mais  il  faudra  pour  elle,  toute  l’autorité  de 
la  Loi , mtnfuram  bonam  , confertam^  & coa* 
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gitatam  & fiiper  effluent  cm  dahunt  ih  fîmim  veff 
trum.  Cette  régie  unique  réalife  toutes  nos  eTpé- 
rances;avec  elle  feule  nous  aurons  la  liquidation 
de  l’Etat;  les  proportions  civiles,  la  fraternité 
pleine  , le  patriotifnie  général,  les  mœurs,  enfin 
les  mœurs  parfaites  qui  font  8c  afTurent  Tuniver- 
felle  félicité  de  la  Mère-Patrie.  Les  Aflemblées 
de  ParoifTe,  de  diPricls,  de  Province,  ont  la  con- 
noiffance  des  fortunes;  ils  afTéyeront  Tlmpôt  pa- 
triotique âvecuneinfaiilibleéquité.  Légiflateurs, 
fixez  la  Loi  des  contributions  progreïïives , 8c  que 
ladifpenfation  en  appartienne  aux  Citoyens réu- 
' nisdans  les  mille  centres  de  TEmpire;  TEratefl 
aufli-rôt  libre  dans  tous  les  fens,  heureux  à jamais, 
8c  n’aura  plus  aucun  des  vices  de  la  grande  richefTe 
privée  qui  les  produit  tous.'  Vous  aurez  toujours 
des  Pauvres  ; mais  ils  auront  du  travail  8c  du 
pain  : la  Patrie , immenfémcni  opulente  , leur  en 
fournira.  Vous  aurez  toujours  des  Riches 
ils  auront  de  la  modellie  8c  des  vertus:  la  Patrie, 
difpenfatrice  de  l’eftime  méritée,  en  échange  de 
la  vanicé  lacriaéc  , en  aura  fait  des  Citoyens. 
Vous  voyez  à l’inflant  toutes  les  corruptions  dif- 
paroitre  j plus  d’orgueil  opprefTeur,  plus  d’envie 
dévorante  , plus  de  féduétion  au  prix  de  l’or;  des 
richefl'esmodeflesjdes  indigencesfecourues,  des 
émulations  créées;  la  bienfaifance,  la  fraternité, 
la  charité  , la  Patrie;  c’eft-à-dire,  la  liberté,  la  . 
félicité,  îa  profpérité  publiques,  les  mœurs. 

- On  fe  récrie  : « Quoi , des  émulations  pro- 
duites par  le  défintérefremenr  ! 8c  il  les  détruit 
•toutes.  C’eft  en  cela  que  l’EvangUe  s’écarte  du 
• but  de  la  Société , en  fubibltuant  i’abnégarion 


de  foî-même  , à rhitérêt- propre  ; & ramotir 
de  la  pauvreté  , qui  accumule  des  Tréfors  de 
vertus  pour  le  Ciel , à Tamour  de  la  richeflTe,  qui 
amafîé  des  tréfors  de  fortune  pour  la  terre  ».  Stu- 
pides humains  ! Texpérience  de  tous  les  fîécles  ne 
vous  a pas  encore  détrompés , ^ vous  ne  voule'î 
pas  voir  que  le  moment  eft  venu  dediflîper  cette 
longue  erreur?  Non,ce,ne  font  pasdëstréforsde 
fortune , mais  des  tréfors  de  vices  ; fi  ces  deux 
termes  peuvent  s’unir  , des  tréfors  de  misère  , 
que  produit  la  fureur  des  grandes  jouifiances  de 
la  richefie.  Cét  effet  eft  infaillible,  évident;  fes 
preuves  rempliffent  les  Annales  des  Nations;  & 
les  calamités  de  la  France,  portées  à leur  comble^ 
en  font  la  démonfiration  la  plus  cruelle.  Le 
défincérefiement  du  Chrétien  & du  Citoyen  a , 
par  l’éternelle  raîfon  des  contraires,  l’effet  op- 
pofé:  il  élève  les  âmes,  les  porte,  par  l’obliga*- 
tion  d’ètre  utile  , félon  la  mefure  de  fes  forces 
Sc  de  fon  induftrie’,  aux  entreprifes  généreufes  ; 
place  leiu'  intérêt  propre  dans  l’intérêt  commun 
8c  leur  bonheur  particulier  dans  le  bonheur  de 
tous.  L’abnégation  de  foi^mêmeî  La  connoiffent- 
ils  dans  les  vues  de  l’Evangile  ceux  qui  la 
calomnient  dans  l’aveuglement  des  pafïions  ? 
L’homme  vertueux  fe  renonce  fofmême  en  tout 
ce  qui  nuit  au  bien  général , en  tout  ce  qui 
offenfe  le  bonheur  d’autrui  : ce  renoncement  efi: 
tout  l’Evangile;  &‘il  eft  manifeftement  toute  la 
Vertu.  Il  ne  détruit  point  ramoop  de  ft)i  ; il 
‘l’ordonne  plutôt;  il  le  met  dans’ une  pleine 
harmonie  avec  l’amour  des  frères.  Le  Chrétien 
qui  aime  tous  les  hommes  comme  foi-même  , 


ne  nuit  à aucun,  &,fert  au  bien  univerfeL  C^eft 
avec  Tes  Concitoyens  que  font  Tes  plus  prochains 
Rapports  5 c’ell  avec  eux  qu’il  îe  compofe  dans 
ce  grand  ordre  de  l’attiotir  fraternel.  Son  2èle 
eft  pour  la  Patrie  ; il  y trouve  fqn  bonheur:  il 
paye  la  dette  de  fon  travail  à la  Société  ; il  ciî 
reçoit  le  fâlaire  légitime:  il  exerce  pour  elle 
fon  induflrie  3 il  y trouve  fa^ douce  aifance  : il 
développe,  pour  la  profpérité  de. l’Etat,  de 
grands  talérts  j il  recueille  une  grande  eftittie  .* 
il  fe  rend  Utile  à fe.s  Concitoyens  dans  les  profef- 
fîons  eirentielles'&  les  emplois  nécefîaires  ^ Ü 
s’afîure  , pour  fon  utilité  propre',  des  richefTes 
pures , des'propriétés  facrées,  des  félicités  inef- 
fables, produit  infaillible  du  patriotifme  adif  & 
des  générèufes  vertus.  Jéfus-Chrift  , Dieu  du 
cœur  humain  I vous  feul  pouviez:  révéler  ce 
grand  fecret  du  bonheur.  C‘eft  en  s’oubliant 
foi-même  que  l’homme  fe  retrouve  heureux  ^ 
c’eft  en  travaillant  pour  fes  Frères  qu’il  s’enri- 
chit ; c*dl  en  aimant  les  autres  qu’il  s’aime  j 
c’eft  en  vivant  pour  eux  qu’il  vit  dans  les  déli- 
ces ; c’eft  en  fe  dévouant  pour  la  Patrie  qu’il 
obtient  rimmortalité  1 

O Français,  Nation  la  plus  douce  & la  plus 
aimante  ! Vous  êtes  difpolés  par  la  Providence 
& la  Nature,  à être  la  plus  chrétienne  & la  plus 
heurettfe<>  Le  défintérefTement  en  faveur  de  la 
Patrie  va  vous  relever  à f Evangile, vousen  donner 
les  mœurs  ,;,vous  inflituer  le  Peuple  le  plus  ver- 
tueiix  de  l’Univers , & appliquer , par  les  mains 
éternellement  jointes  de  la  Religion  (k  de  la  Pâ- 
^trie  ^ la  vraie  fandipn,  la  fanâion  4e  là  venu 
à la  liberté  Françaife, 


Frères  &c  Citoyens  , jurons  donc , jurons  dans  ' 
le  premier  Temple  de  TEmpire,  fous  ces  voûtes 
auguftes/ous  ce  vafte  daisd'Etendards  confacrés 
par  la  Religion  à la  Liberté,  & qui  couvrent  nos 
têtes  de  leur  inviolable  & folcmnel  ombrage  ; 
jurons  fur  les  armes  bénies  de  nos  Guerriers; 
jurons  par  le  Génie  de  notre  Chef , par  le  Génie 
de  notre  Héros,  par  ces  deux  grandes  âmes, 
par  toutes  celles  des  Citoyens  déjà  inaugurées  à 
la  Religion  du  ferment  qui  les  dévoue  pour  leurs 
frères  ; jurons  par  nos  familles , par  nos  amis  , 
par  nous-mêmes  : appelions  fur  nous  tous  les 
malheurs,  (î  nous  devenons  jamais  infidèles  aux 
, intérêts  de  nos  Compatriotes  : jurons  fur  f Autel 
d\in  Dieu  victime  des  riches  & de  leurs  Efclaves, 
vidime  de  la  Liberté  de  la  parole  Sc  du  zèle  ‘ 
du  bien  public,  vidime  de  la  Vérité  & de  THu- 
manité, vidimede laPatrie  & duGenre-humam; 
jurons...  & quoi,  Frères&  Citoyens  ? JURONS, 
QUE  NOUS  SERONS  LIBRES  par  notre  énergie, 
que,  pour  l’être,  nous  unirons  toutes  nos  forces,  Bc 
que , par  la  concorde  & funion  , nous  ferons  la 
plus  invincible  & la  plus  fraternelle  Nation  de 
rUnivers:  JURONS  QUE  NOUS  SERONS  HEU- 
REUX par  notre  Liberté;  que,  pour  Têtre,  nous 
aurons  des  mœurs,  en  profcrivant,  par  les  loix  & 
plus  encore  par  la  confcience  publique,  rintércc 
perfonnel  qui  étouffe  le  Patriotifme,  les  grandes 
richeffes  privées  qui  produifent  tous  les  défordres. 
Jurons  la  Liberté:  jurons  la  Vertu:  & Dieu, 
notre  Dieu,  le  Dieu  de  TEvangile  & de  laPatria 
nous  jure  le  bonheur  &rimmortalité,Ainfifoit*iL 
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